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Lorsqu'une méthode standardisée n'exista pas, ou ne convient pas, il

n'est pas inutile de connaitre les solutions déjà utilisées avant dl

inaugurer sa propre méthode. Notre but dans cet article est simplement

de présenter et de commenter les techniques d'étude satisfaisantes

dans leurs principes et leurs résultats, qu'elles soient ou non stan­

dardisées.

PRINCIPES GE1ŒRAUX.

Les essais de sensibilité des insectes aux insectici­

des visent avant tout à donner des résultats reproductibles et compa­

rables entre eux. Ins ne visent en aucune façon à reproduire les con­

ditions naturelles, bien au contraire o

Des lots d'insectes, aussi homogènes que possible,

sont exposés à des concentrations d'insecticides croissant en progres­

sion géométrique, dans des conditions de temps de contatct et de mise

en observation terminé on compte dans chaque lot les morts et les vi­

vants, et on détermine la mortalité brute et la mortalité corrigée(I)

correspondant à chaque concentration d'insecticide. La ligne de ré­

gression concentration/mortalité est tracée sur un papier gausso-lo­

garithmique et permet de déterminer graphiquement les concentrations

léthales caractéristiques qui sont généraleTi1ent la CL 50 (2) et la CL

go, alors que la CL 100 est déduite directement des résultats de l'

mortalité brute % - mortalité témoin % x roD
r 00 - mortalité témoin %=

corrigée %

(r) la mortalité corrigée est obtenue à partir de la mortalité brute par la for­
d'ABBDTT; elle tient compte de la mortalité inhérente à l'espèce et de celle provo­
par les manipulations.

mortalité

mule
quée

(2) La CL 50 abbréviation pour Concentration léthale 50 est la plus basse concen­
tration d'insecticide qui entraine la mort de 50 %des individus en expérience. La CL
90 est la concentration provoquant 90% de mortalité et la CL roo est la concentration
où tous les individus sont tués.
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expérimentation. (HM10N & MOUCHET 9 1961). Lorsque c'est nécessaire,

les concentrations léthales. caractéristiques et leurs intervalles de

confiance peuvent être calculés par les méthodes d'analyse de LICHT­

FIELD & WILCOXON (1952)0
La comparaison des niveaux de sensibilité se fait or­

dinairement 9 pour des populations homogènes, en comparant les CL 50 ou

les CL 90. Si les populations sont hétérogènes les CL 100 fournissent

une information plus précise car elles sont sous la dépendance de l'in­

dividu testé le plus résistant; or, si ces individus résistants sont

peu nomhreux dans une population donnée sa CL 50 ne sera pas modifiée

et la CL 90 aura peu varié

~mTHODES PARTICULIERES A CHAQUE GROUPE

AI Moustiques adulte~

La méthode classique, standnrdisée par l' Orgémisation

Mondiale de la Santé~ est une synthèse des méthodes de BUSVINE et NASH

(1953) et de FAY & coll. (1953). Elle est basée sur l'exposition des

moustiques à des papiers imprégnés de solutions d'insecticid8s dans

l'huile RISELLA; ces papiers tapissent des cylindres en matière plas­

tique où sont exposés, pendant une heure, des lots de 20 à 30 femelles

si possible fraichement gorgées. La lecture de la mortalité est faite

24 heures après la fin du contatct insecticide. La mise en observation

se fait, soit dans des tubes identiques ~ ceux servant à l'exposition

mais tapissés de papier non toxique} soit dans des gobelets de carton,

soit dans des cages. Les gobelets en carton, d'après notre expérience,

permettent une survie élevée des lots témoins dans des conditions cli­

matiques très sévères. Il est nécessaire, pendant la période de mise

en observation, de mettre à la disposition de chaque lot de mousti­

ques un tampon de ouate imbibé dreau ou d'eau sucrée. Pour les popu­

lations extrèmement sensibles le temps de contatct peut-être réduit

à trente minutes, tandis que pour celles fortement résistantes diffé­

rents auteurs ont utilisé des temps de contatct atteignant 24 heures
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W. MATH1S et coll. ~ 1959 - BU8V1NE ~ 1958 c - ~IOUCHF,T et coll., 1960 ­

O. M. S., 1960)
Cette méthode cl~ssique basée sur le principe de l'au­

todosage, assure à chaque femelle les mêmes chances de recevoir une do­

se moyenne d'insecticide dans un lot déterminé, mais il y a toujours

des écarts à la moyenne, dus au comportement propre de chaque spécimen.

Pour certaines expérimentations où l'on désire connaitre exactement la

dose reçue par chaque individu on peut ~voir recours à l'application

topique d'nne solution huileuse d'insecticide à l'aide d'une microse­

ringue (BUSV1NE, 1951) ou d'une m~cropipette (UNGUREANU & UNGUREANU,

1959). L'application topique d'une solution d'insecticide sur des mous­
tiques anesthésiés est une opération assez délicate relevant plutot des

recherches de laboratoire (HADAWAY & BARLOW, 1957 a et 1957 b - UNGUREA

NU, 1959) que des enquêtes sur le terrain o
1'0 0 Mo S. fournit des trousses contenant tout le ma­

tériel nécessaire à l'exécution sur le terrain d'enquêtes par la métho­

de standard, et des centaines d'équipes les utilisent actuellement dans

les différentes parties du monde, bien que certains chercheurs conti­

nuent d'utiliser la méthode initiale de BUSV1NE & NASH qui donne d'

ailleurs des résultats absolument comparéililes à ceux de la méthode stan

d,:.rd (BUSV1NE, 1958 c).

D /~arves de moust~~~~.

La méthode actuellement standardisée par l'O. M. So

est une synthèse, proposée par BROWN (1957) de différents procédés uti­

lisés dans les centres de recherches anglais et américains. Elle com­
porte l'exposition, pendant 24 heures~ de lots de 20 à 25 larves, à

des suspensions d'insecticides; la lecture de la mortalité est faite

immédiatement après la fin de la période d'exposition. On utilise pour

cela des récipients émaillés ou en verre~ de 7,5 à 10 cm de diamètre]

contenant 250 centimètres cubes dleau distillée, auxquels on ajoute 1

centimètre cube de la solution mère d:insecticideo Les différentes ~on­

centrations sont obtenues, non en diluant les suspensions, mais en uti-
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lisant toute une gamme de solutions mères dans l'éthanol. Les larves

utilisées doivent être au début du quatrième stade ou à la fin du troi­

sième stade, et si plus de 10 %d'entre elles se transforment en nym­

phes au cours de l'essai l'expérimentation ost à recommencer. l'O. M.

S. fournit des trousses contenant les pipettes, les solutions mères de

DDT, dieldrine, gamma RCR, malathion, diazinon ct baytex, et des peti­

tes passoires pour la manipulation des larves. Cette méthode a été très

largement employée pour les recherches concernant les Culicinés.

Le principal reproche fait à la méthode standard est sa

grande durée. La mortalité des larves, qui ne peuvent pas être nour­

ries pendant le contact insecticide, est parfois inportante (ELLIOTT,

1958 - HOLSTEIN et coll., 1960). D'autre part les espèces tropicales
à évolution rapide passent vite du quatrième stade jeune à la nymphe

et, même avec un tri sérieux des larves il n'est pas toujours possible

d'éviter un pourcentage appréciable de nymphose, or la sensibilité des

larves aux insecticider varie beaucoup dans les heures précédant la

n~nphose. D'autre part la température varie beaucoup au cours du con­
tact, et la concentration des suspensions insecticides diminue notable­

ment au cours des 24 heures par dodistillation de l'insecticide avec l'

eau. Enfin les récipients doivent être "décontaminés" par nettoyage

avec des oxydants puissants ou par chauffage avant de pouvoir être réu­

tilisés pour une autre expérimentation, ce qui prend dUL.teops et 2(ns­

titue un serieux handicap pour l'utilisation sur le terrain.

Pour remédier à ces inconvénients ELLIOTT (1958) a pro­

posé une variante selon laquelle le temps de contact est réduit à une

heure, et la mise en observation dure 5 heures. Il est ainsi possible

de conduire une expérimentation tous les jours lors d'enquêtes sur le

terrain. Les récipients sonr des boîtes de Pétri, ou des coupelles en

porcelaine, de 6 cm de diamètre. Los suspensions sont obtenues en met­

tant l cc de solution mère dans 1000 cc d'eau et en agitant fortement.

Les lots contiennent 15 à 25 larves nu jeune quatrième stade, selon la

taille de l'espèce testée. La méthode d'ELLIOTT n'a jusqu'ici été ap­

pliquée qu'à quelques espèces de moustiques, Plais elle semble donner
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pleine satisfaction (ADAM et coll.~ 1958 a et b - ELLIOTT, 1959 ­

HOLSTEIN et coll., 1960).

cl Poux.

La méthode standard de l'O. M. S., provenant de celle
mise au point par l'armée rrméricaine, comporte une exposition de 24

heures, à l'obscurité, de lots de 10 à 20 poux sur des carrés de tis­

su soupoudrés d'insecticide. La lecture de la mortalité est faite im­

médiatement après la fin de la période d'exposition. Les carrés de tis­

su ont 90 centimètres carrés, et sont soupoudrés avec des sachets con­

tenant 0,5 gramme de poudre insecticides. Les concentrations disponi­

bles sont 0,1 - 0,5 - 1 et 5% de DDT, 0,25 et 0,5% de gamma HCH, et
0,02 et 0,04% de pyréthrines. Il est recommandé de mettre en expérien­

ce chaque jour, deux lots à chaque concentration disponible, pendant

trois jours de suite. Etant données les relations étroites existant en­

tre les poux et les êtres humains on observe de grandes différences de

sensibilité des poux dans une même région d'un porteur à l'autre, et

les enquêtes doivent porter sur un échantillonage humain aussi vaste

que possible (NICOLI & SAUTET, 1955). La troussè standard fournie par

l'O. M. S. contient les carrés de tissu et les sachets de poudres aux
différentes concentrations, la boîte qui les contient pouvant servir

de chambre de conservation des lots pendant l'exposition à l'insectici­

des. Cette trousse standard a servi à l'éxécution d'une grande enquête

sur la sensibilité des poux aux insecticides entreprise dans le monde

entier en 1953 sous l'égide de l'O. ~l. S. (WRIGHT & BROWN, 1957).

L'emploi de poudres n'assurant pas une bonne corréla­
tion entre la concentration d'insecticide et la mortalité résultante,

même chez les populations sensibles, BU8VINE & NASH (1953) ont propo­

sé d'employer des papiers imprégnés de sdutions huilouses d'insectici­

des, comme dans le cas des moustiques adultes, avec une période de con­

tact de 18 heures suivie d'une mise en observation de 48 heures; ils

ont eu des résultat satisfaisants avec leur méthode qui a été également

employée par BUSVINE & HARRISON (1953) et par SHAWARBY (I953)~
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Plus récemment, et pour les mêmes raisons, Sl'UTH (1959) a employé pour

les poux la méthode standard provisoire recommandée par l'O. M. S.pour

les puces, basée elle aussi sur l'emploi de papiers imprégnés.

DI Puces adulte~p

La méthode standard provisoire proposée par l'O. M. Se

dérive d'une adaptation de la méthode initiale employée pour les puces

par BUSVI1Œ & NASH (1953) et utilisée ensuite avec succès par SlIAWARBY

(1953) et SEN (1958). Elle comporte l'exposition de lots de 10 puces,

des deux sexes, pendant une heure, à des papiers imprégnés de solutions

de dieldrine ou de DDT dans l'huile Risella, à l'intérieur de tubes à

essais maintenus verticaux et à l'obscurité" La lecture de la ffimrtali­

té est féü te après une mise en observation de 24 heures dans des tubes

propres contenant une languette de papier filtre. Cette méthode semble

satisfaisante dans son emploi vis à vis de Xenopsylla cheopis (ROTSCH

SEN, 1958), mais l'expérimentation faite avec Pulex irritans L.par

SMITH (1959) indique nettement que pour cette espèce normalement peu
sensible un temps de contact de l heure est insuffisant pour entrainer

une mortalité de 100% avec les plus fortes concentrations d'insectici­

des disponibles. Avec une souche résistante de X.cheopis, PATEL et

coll., (1960) ont employé des teP1ps de contact atteignant 24 heures,

sans enregistrer de mortalité excessive dans les lots témoins. La trous­

se four~ie par l'O. Mo S. contient tout le matériel nécessaire à l'é­

xécution des tests.

El Larves de puces o

SHAWARBY (1953) a utilisé pour les larves de puces la
méthode suggeree par BUSVlNE & NASH pour les puces adultes, en utili­

sant l heure de contact et 48 heures de mise en observation.

FI Phlébotomes adulte~.

La méthode standard provisoire proposée par l'O. M. Se
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dérive d'une adaptation aux phlébotomes, par HADJINICOLAOU (1958), de

la méthode standard O. D1. S. pour les moustiques adultes. Le temps de
contact avec les papiers imprégnés est de l heure et la lecture de la

mortalité est faite après 24 heures de mise en observation. Les lots

sont de 25 phlébotomes des deux sexes. Ce procédé a donné de bons résul­
tats avec Phlebotomus papatasi&

La trousse fournie par l'O. M. S. ne diffère de celle

destinée aux moustiques adultes que par le grillage fermant les tubes,

qui est composé de m~illes très fines o

GI Glossines adultes~

ARMSTRONG & BRANSBY-WILLI~IS (comm.pers.) ont utilisé

pour les glossines, au Tanganyika, en 1959, la trousse O. M. S. desti­

née aux moustiques adultes. L'un d'entre nous a répété en 1960 l'expé­

rimentation en Haute Volta sur Glossina palpalis R.D. La sensibilité

de cette espèce au DDT étant assez marquée, nous avons employé des temps

de contact de 30 minutes, suivis d'une mise en observation de 24 heures"

La mortalité des lots témoins est restée dans des limites raisonnables,

ne dépassant pas 8 %et nous n'avons pas observé des différence impor­

tante de sensibilité en fonction du sexe, lus mouches utilisées étant

toutes à jeun, en lots ne dépassant pas 10 spécimens. Cette méthode n'

est pas encore standardisée.

HI Larves de simulies.

MUIRHEAD-THOMSON (1957) a proposé une méthode d'étude
de la sensibilité des larves de simulies aux insecticides dérivée de

la méthode d'élevage des larves de simulies de MARTINI (1921) et GRE­

NIER (1949) et de la méthode standard O. M. S. pour les larves de mous­

tiques. Les larves de simulies sont récoltées avec leur support végé­
tal, puis placées dans des vases en verre assez hauts, d'une capacité

d'au moins 5 litres, dans lesquels un mouvement de l'eau créé par une

arrivée d'air à la partie inférieure du vase, grace à une pompe pour
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aquarium du type BelbuL Les larves se fixent sur le verre dans le cou­

rant ascendant, et le support végétal est alors enlevé. On peut faire

une sélection des 10-rves en enlevant toutes celles dont la taille ne

convient pas et en essayant d'avoir 50 à 100 larves âgées par récipient.

On remplace ensuite l'eau de chaque vase par une suspension d'insecti­

cide, obtenue comme dans le cas des essais sur larves de moustiques o

L'exposition à l'insecticide dure l heure, et la lecture de la morta­

lité est faite après une période de mise en observation de 24 ou de 48
heures.

MUIRHEAD-THüMSON a employé également, une plaque de

verre mobile placée dans 10 courant de bulles d 1 air 7 comme support des

larves de simulies o C'est une grosse amélioration car au lieu de trans

férer des liquides d'un vase à l'autre il suffit de transférer la pla­

que de verre portant les larves (GRENIER, 1949) • MUIRHEAD-THOMSON a

employé sa méthode avec Simulium damnosun? Theo. S. unicornutum Poro

et S. cervicornutum Pom. en Afrique et avec S. equinum L. et S. venus

tum SAY en Europe.

Parmi les inconvénients de la méthode de ~IDIRHEAD­

THOMSON figurent le grand en~ombrement des récipients, ct la difficul­

té d'accès aux larves au cours de l'expérimentation, notamnlent si on
désire distinguer les mortes des mourantes et suivre à intervalles ré­

guliers l'action de l'insecticide. OVAZZA et colle, (1961) ont proposé

une modification de la méthode de ~1UIRHEAD-THOMSON en s'inspirant d'

un procédé de conservation des larves fe simulies sign~lé par WU (19

31) et GRENIER (1949). Les suspensions d'insecticides sont préparées
comme pour les expérimentO-tions sur les larves de moustiques, les réci­

pients utilisés étant des plateaux dans lesquels la profond8ur de li­

quide ne dépasse pas 15 millimètres e Un courant d'eau est obtenu à l'

aide d'une pipette éffilée reliée à une pompe Belbul. Les lots, de

200 larves, sont triées à la pince souple à partir des supports natu­

rels provenant des gites, ce qui permet de bien norm~liser les dimen­

tions des larves et d'éliminer les jeunes et les prénymphes~ Le temps

de contact est de 30 minutes, la lecture de la mortalité étant faite
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apr~s une mise en observation de 24 heures. Les résult[~s sont assez

bons avec S. da.mnosU1ll, S .•~rvicornutum et §.... medl}-saeformae h[·~r,graa­

vesi Gibbins, mn.is ln mortfüi té s' n.ccroi t de façon sensible chez 18s

témoins à partir de la IO~me heure de mise 8n observation et peut dé­

passer 20% à la 24~me heure. La mortalité des les lots traités ne SI

Etccroissnnt pas plus rapidement que celle des lots témoins à partir de

la IOème heure 7 il serait probablement possible, d,ms une méthode st2.n­

dard, de réduire ln durée de mise en observntion. Sous réserve de dis­

poser d'une source d'air comprimé;. ou d'un petit groupe électrog~ne,

la vRriante d' OVAZZA et col1 81 sr applique pé~rfaite8ent à des enquêtes

sur le terrain.

JI Mouches domustiqueso

De nombreux procédés ont été employés, mais deux domi­
nent. Cet étnt de choses est du nu init que les mouches domestiques ne

sont pas tr~s sensibles QUX insecticides, et que l'emploi des papiers

imprégnés de solutions huileuses d'insecticides ne permet pas d'obte­

nir de mortalité appréciable chez les souches résistnntus. Sans être

entièrement abandonné l'emploi de papiers imprégnés est donc tr~s ra­

re (CHAUVET et COZ, 1960).

Une méthode simple consiste à appliquer contre un mur~

trait8 expérimentalement, des mouches J à l'aide de boftes de Pétri ou

de cages de différents mod~les, puis apr~s un temps de contact déter­

miné à les mettre en observn.tion, et enfin à noter leur mortalité. On

peut faire varier le dosnge d' insecticj_de sur le mur, mais pas de façon

précise, et l'interrtction du mur éLvec l!insecticide ne permet pas d'a­

voir une progression régulière des doses reçues par les mouches. Ce

procédé ne permet donc pas de trRcer de ligne de régression et semble

complétement n.bRndonnée o

La méthode en faveur chez les spécialistes anglrüs,

due à BUSVINE (1951), et largement employée au laboratoire (H.AJ)AVIAY &

BARLüVl, 1957 a et b - NGUY & BU8VINE, 1960 - SHANAHAN, 1960 - BUSVINE
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1959) et même sur le terrain (BUSVI~m & HARRISON, I953)~ consiste à dé­

poser sur chnque mouche, après anesthésie par le gaz carbonique, une

microgoutte (0,4 millimètre cube) de solution insecticide dans une hui­

le minérale ~ l'aide d'une ~nse coudée en métal ou d'une micropipette.

En faisant varier ln concentration de la solution on fait varier la do­

se d'insecticide o Lorsque les solutions presque saturées n'entrainent

pus la mortalité cherchée on peut accroitre ln dose d'insecticide en

augmentant le volume de la microgoutte, ct HADAWAY & BARLOW (1957 b)

ont ainsi employé dos microgouttes allant de 07022 ~ 0,135 millimètre

cubes. Après une mise en observation de 24 heures on note les mortali­

tés et l'on peut tracer les lignes de régression. Il n'y a pns de limi­

te à la précision dans IR dose reçue par chnque individu, et la majori­

té des recherches de b[~se sur la génétique de la résistance des mouches

aux insecticides font appel ~ cette méthode c Les solutions huileuses ne

doivent pas être rempl(',cées pnr dos solutions Rcétoniques car l'acétone

s'évapore trop rapidement léüssnnt des cristéîl_~X aisér'1ent perdus par les

mouches et la dose réellement reçue par chaque mouche n'est plus connue.

Lo. méthode en féweur chez les spécüüistes 8JI1éricains,

et se pretant bien ~ l' Rpplicntion sur 10 terrcün, consiste à tapisser

bo.llon ou une fiole d'Erlenmeyer en verre d'une couche de cristaux d'

insecticides en y ffüsant évnporer, dans c8rtnines conditions, une so­

lution d: insecticides de.ns un solvnnt VOlf'.til. On ff'-i t varier l'inten­

sité du dépôt en fnisrmt varier If'- concentr2.tion de la solution, méüs

la dose reçue par l'insecte n'est pns proportionnelle à ln concentra­

tion de ln solution, l'accessibilité de l'insecticide dépendGnt de la

taill e et de 18. forme de s crist8.ux. Lé~ méthode st2.ndnrd du Service de

Santé des Etilts Unis comporte l'emploi de récipients de 21 mm de dia­

mètre extérieur, de 71 mm de longueur, avec une ouverture rétrécie de

16 mm de diéunètre déms lesquels on introduit l centimètre cube de solu­

tion insecticide et que l'on f8.it rouler presque à l'horizontale jusqu'

~ évaporation complète de l'acétone en chéillffant le récipient ~ l'aide

d'une forte lampe électrique. La solution mère contient 10 milligram­

mes d'insecticide par centimètre cube, les autres concentr8.tions étant

obtenues par dilution o Los mouches sont anesthésiées par le froid, pour
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permettre de séparer les mâles des femelles et introdui':~es p2r lots de

20 d2ns les récipients t~pissés de crist2ux d'insecticides. L2 contact

dure 15 minutes pour le DDT et 30 minutes pour la dielŒrine et le gam­

ma HCH. La mortalité est enregistrée npres 24 et 48 heures de mise en ob

observation dans le cns du DDT, et après 24 7 48 et 72 heures dans le

cas de 12 dieldrine et du gamma HCH (GP~~Z, 1959).

KI Pun2ises des lits.

Ln méthode standard Drovisoire proposée par l'O. M. S.

est celle proposée par BUSVINE (1958 a e~ b) qui comporte l'exposition
pendant 5 jours d'adultes des deux sexes à des papiers imprégnés d:in­

secticides en solution drms l' huile Risella, les récipients étant des

tubes à essais en verre enveloppés de papier noir, comme d~ns le cns

de l'expérimentation S1..IT les puce s. L2 lecture se fait dès 12.. fin du
contact 2vec l'insecticide. Cette méthoùe a été employée avec succès

par SMITH (1958) au Tangany:i_ka, et par BANON & EYRAUTI (Obs<pers.) en

Côte d'Ivoire. GRUCHET (1961) R observé une mortalité élevée dans les
lots témoins à Madag2scar, dép2ss2nt les taux admis par 1!0. M. S,

Pour évitcr une telle mort2l:ï.té d2..ns les lots témoins?

qu'ils attribuent au long cont[tc'c avec les papierû imprégnés d' hlüle

Risella, les chercheurs hindous ont sucgéré d!employer pour les punqi­

ses des lits la méthode st2nda~~ O~ M. S. pour les poux (3HARMA &
SINGH, 1960).

CONCLUSIONS.

Des méthodes standardisées existent, ou sont en cours
de standardisation, pour les princi:~:Jnux groupes d' insectos dl importan­

ce médicale et les trousses correspondantes sont mises à la disposi tj.on

des expérimentnteurs par la Division de llEradication du Peludisme de

l'O. M. 3. s'il s'agit des anop~èles, et par la Division de l'Assainis­

sement de l' O. 1\1. 3 s'il s'agit des autres groupes d' inse ctes ~ Culici­

nés, Puces, Poux et Punaises. Ces mRt~odes standardisées couvrent la
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majorité des besoins usuels en matière d'enquêtes sur le terrain et de

recherches de laboratoire. Si c'est nécessaire d'8.utres méthodes [1,.yant

fait leurs preuves et assurant une très grande précision sont à la dis­

position des expérimontateurs. Toute innovation de méthode sans raison

majeure est donc déconseiller, le problème de la résistance aux insec­

ticides étant déjà assez complexe par lui même pour qu'il ne soit pas

nécessaire de le compliquer par ignorance ou par négligence.

Office de la Recherche Scientifique et Technique Outre Mer, PARIS.

Laboratoire d'Entomolo~ie médicale du Centre Muraz (C. C. C. G. E.),

Bobo Dioulasso o

REsmffi.

Les méthodes actuellem~nt utilisées et plus ou moins
standardisées, pour évaluer la sensibilité et éventuellement détecter

la résistance des insectes aux insecticides, sont décrites successive­

ment; elles sont toutes basées sur des essais biologiques consistant
en l'exposition des insectes à des concentrations connues d'insectici­

de, déposé sur des surfaces ou mis en suspension.

Sont ainsi exposées les méthodes applicables aux moustiques (adultes

et larves), aux poux, aux puces (adultes et larves), aux phlébotomes,

aux glossines, aux simulies (larves), ,~ux mouches domestiques et aux

punnises de lit.

SUT1MARY

Methods for asscssing t~e susceptibility of insects t0
insecticides or, eventually, for demonstrating resist8.nce, are descri­

bed; all are biological tests exposing insects to known concentrations

of insecticides on surf~ces or in suspension. Are successively expo­

sed the methods for testing mosquitoes (adults and larvae), lice,
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fIe as (adults and Iarvne), sandfIies, tsetseflies, bIackfIies (Iar­

vae), houseflies and bedbugs o
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